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Le journaliste catholique
La presse est aujourd'hui, vu l'état

de la société, la première puissance (lu

monde. Elle fait et défait les gouver-

nements,règle le sort des peuples, souf-

tie la paix ou la guerre, couronne ou

décapite les souverains ; elle est le

grand levier le la démocratie moder-

ne.
Si elle restait dans les limites du

droit et (le la justice, elle assurerait le

bonheur du genre humain.

Mais quelle force peut maîtriser pa

reil monstre ?
En effet, la presse, la presse libre,

c'est la nature humaine livrée à toutes

ses capricieuses inclinations. Si parfois

elle sert les nobles aspirations de l'hom-

me, trop souvent aussi elle devient

l'ingtrument de ses cupidités, de ses

haines, de ses ambitions, le ses cri-

mes, de toutes ses passions. C'est l'ar-

me avec laquelle se livre aujourdliui,

daus l'arène universelle, le grand et in-

terminable combat entre le Bien et le

Mal. Les bons s'en servent pour por-

ter l'homme à Dieu ; les mécl ants en

abusent pour exploiter l'ignorance,

soulever les préjugés, perpétrer ou

pallier l'injustice, pour pervertir l'hu-

inanité.
Comme toute institution humaine,

elle est bonne ; mais l'abus qu'on en

fait la rend le plus souvent préjudicia-

ble à l'homme-l'homme, cet être

étrange qui semble s'évertuer de tour-

ner contre lui-même tous les bienfaits

qu'il a reçus.
L'Église a été, fondée par Jésus-

Christ pour enseigner à l'homme la

voie du salut, pour le sauver le ses
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propres aberrations. D'une main elle
lui montre sans cesse la vérité, une,
immuable, resplendissante; de l'autre
elle combat l'erreur ; mais comme, par
la moyen de la presse, l'erreur se glisse
partout, partout aussi, par V presse,
doit s'affirmer la vérité.

C'est pourquoi la voix du Chef de
l'Église a jeté, à tous les journalistes
catholiques, dans une de ses immortel-
les encycliques, un retentissant appel
aux armes, et leur a recommandé l'or-
dre et la soumission à leurs chefs. La
presse catholique de chaque pays doit
être un corps d'armée, une phalange
unie, serrée.

Or il est pour une armée un monent
où la moindre fausse manoeuvre, où le
moindre désordre peut compromettre
son salut ; c'est le moment de la ba-

taille. Alors l'insubordination est un
crime, et le soldat qui s'en rend cou-
pable s'expose à un terrible châtiment.
Que dire donc des traîtres qui, au lieu
de faire face à l'ennemi, tireraient
alors sur leurs propres officiers ? Ils
n'échapperaient au châtiment qu'ils
mériteraient lue grâce à la défaite hu-

miliante des leurs, et ce serait pour
tomber entre les mains de leurs enije-
mis et subir l'esclavage.

Il est les moments le bataille ran-

gée pour la religion dans un pays,

moments solennels, décisifs. Alors, il

est (lu strict devoir des journalistes ca-

tholiques d'être tous à leur poste, au-

près de-leurs chefs. autour du drapeau,
et d'y obéir au commandement. Ils ne
doivent pas souffrir parmi eux de

traîtres ou <le lâches. Qu'ils combattent

vaillamment : la victoire leur est assu-

r-ée, car leur cause est celle de Dieu.
LiVw1lUS.

Notre Fete de Paques
Elle a été très brillante et très

touchante. On nie le croira pas à
Québec, en 2ore bien moins à Mont.
réal ; mais ce n'en est pas noins
vrai.

Que faut-il 'à une belle fête
de Pâques ? De la belle musique ?
Nous en avons eu.-Oh mais il
faut que cette musique soit bien
exécutée. - Parfaitement, notre
Gounod a été superbement rendu,
messieurs des grandes villes, ne
vous en déplaise. Encore une fois,
nous n'y pouvons rien, c'est con-
-ie celà. A unebelle fête de Pâques
il faut san doute de bellescérémo-
nies pontificales ? Eh ! bien, nous
avons eu de magnifiques cérémno-

nies pontificales dans une splendi-
de cathédrale. Un beau sermon ?
Je vous prie de croire que nous
avona eu un beau sermon. Ajou-
tez à tout cela le spectacle d'une as-
sistance nombreuse et recueillie,
et vous comprendrez que nous
avons eu aussi des émotions. Oh i
les douces émotions ! Elles ont
fait couler nos larmes ; mais que
la vie serait dilicieuse si on pou-
vait la passer à pleurer ainsi !

Je sais bien ce que vous allez me
lire : xous allez proclamer la supé-

riorité de vos artistes sur les nôtres
Ne vous pressez pas, nessieur.s.
Cette supériorité n'est pas prouvée
suftlsamnnient par le fait que Qué-
bec et Montréal sont des villes plus
grandes que Ch icoutinmi. Enîsui-
te, ce qui fait la beauté ton-
chante des hants pieux, c'est à
mon sens, la piété ; et vos artistes
sont généralement gens de théâtre
ou gens du monde, tandis que les
nôtres sont des élèves de notre Sé-

imaire, et que le matin de Pâques.
ils avaient tous communié. Jusqu'à
preuve du contraire, je tiens donc
que nos alléluias ont été aussi an-
géliques que les vôtres. Ne ie chi-
canez pas non plus sur le sermon,
ce §s5rait peine perdue. Le vôtre a
été beau, soit. Mais le nôtre, l'avez.
vous entendu ? Et qui nous empê-
cherait, à Chicoutiimi. d'avoir de
l'éloquence ?

Tenez, laissez-mioi tranquille
car ie ie vous ai rien dit encore
de notre orgue, de notre organiste
et de notre faifaie, et je sen.s que
je vais devenir absolument intrai-
table. Passons, s'il vous plaît.

Veuillez croire anE'si que quel-
ques-unes de nos émotions ont été
profondes. Pourquoi pas ? Nous
vous comiiiie les autres de la foi,
de l'inteiligence et du cœur. Les
paroles que l'Eglise imiettait suir nos
lèvres en ce jour de victoire ont
done, plusieurs fois, remué profon-
dément nos âiimes. O mors, ero mors
tua 'O Mort, je -erai la mîort! Nous
croyiois voir l'auteur du la vie, le
Dieu fait homme, tuant la Mort ;
et la joie, une joie indicible emnplis-
sait notre cœur. Te voilà morte, o
Mort ! Ah ! commne tu l'as bien né-
rité ! Te souivieus-tu, veille Mort,
du jour oùtu t'introdluisis sournoise-
ment dans l'Elen débordant de bon-
heur et de vie ? Adam, notre pie.
mier père était là, ayant en lui tou-
te la vie huitaine. Tu lui promis la
vie divine : tu lui donnas la mo·t,
O vieille Mort, où est maintenant ta
victoire de l'Eden ? Ubiest, mors,


